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Des premiers ministres du Canada, deux seulement 
ont connu la vraie popularité, sir John-A. Macdonald et 
sir Wilfrid Laurier. On croirait que ces hommes d'en­
vergure ont épuisé l'affection du peuple. De 1891 à 1S96, 
et depuis 1911, les chefs du gouvernement se sont suivis 
à Ottawa sans galvaniser l'enthousiasme des foules. 
Avec la disparition des deux idoles, les acclamations 
spontanées se sont tues, et l'indifférence plane désormais 
sur nos plus visibles gloires politiques. A sir John on par­
donnait ses écarts de bouteille, parce qu'il était homme 
d'état; à sir Wilfrid on pardonna ses concessions, parce 
qu'il fut grand Canadien et grand seigneur, qualité dont 
les démocraties sont fort jalouses. Le premier mourut 
dans la force de son auréole; le second tomba sous l'ava­
lanche de jingoisme qui secoua tout le pays. Ils eurent 
des successeurs, mais pas de remplaçants. 

Le chef de l'opposition officielle depuis 1921, M. 
Arthur Meighen, a gardé quatorze mois le pouvoir. La 
politique de guerre de son prédécesseur immédiat, sir 
Uobert Borden, et sa propre administration d'après-
guerre, ont amené assez naturellement un changement 
d'opinion chez les électeurs. On voulait bien s'enrichir 
vite pendant que les soldats se faisaient tuer, mais on 
désirait moins payer les frais de la tuerie. Puis, on tenait 
M. Meighen responsable de deux lois du gouvernement 
Borden, deux lois fort inutiles sorties du cerveau ivre 
d'un journaliste en goguette; la Loi des élections en 
temps de guerre et la Loi de conscription. M. Meighen 
ne trouva pas grâce, malgré l'apparente sincérité de ses 
motifs. 
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Avait-il jamais eu la prestance d'un chef? Perdu 
dans la foule, il fut demeuré inaperçu des badauds. 
L'observateur eût cependant remarqué cette figure ascé­
tique, caractérisée par l'antinomie des yeux bleu-gris 
profondément doux, et des lignes sévères du masque 
allongé — personnage échappé de Mieah Clarke, et sem­
blant s'attrister d'être incompris dans son propre entou­
rage. 

Petits-fils d'instituteur, fils de cultivateur, Arthur 
Meighen est né le' 16 juin 1874 au village d'Anderson, 
comté de Perth. Ses parents avaient habité Ottawa. 
Une little red school house lui donna ses premieres 
leçons. Puis vinrent le lycée St. Mary, l'université de 
Toronto, le baccalauréat (1896). Maître d'école avant 
de faire son droit, il était admis au Barreau avec hon­
neur et se spécialisait bientôt au service des corporations. 
Son début dans la vie politique date de 1908. 

Il serait intéressant de chercher à quelle ascendance 
lointaine, anglaise et celte, on peut attribuer la person­
nalité multiple de M. Meighen. Trois hommes se ren­
contrent en lui. L'un est sédentaire, ami du foyer, père 
modèle, époux exemplaire, mondain par nécessité de 
rang, mais dont la grande préoccupation est le bonheur 
des siens. De celui-là, il faut tout admirer. Le deux­
ième est curieux d'humanités, liseur infatigable, omni­
vore, très érudit, et porté, comme presque tous les stu­
dieux, à la distraction parfois amusante. Ces deux êtres 
s'entendent bien dans la vie de famille. Le troisième 
est le politique, qui n'a pas encore donné sa mesure. Il 
fera beaucoup parler l'avenir, c'est certain. Armé d'un 
patriotisme puissant, né de la foule et de la glèbe, 
appuyé sur une érudition sérieuse, il songe à régler les 
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grands problèmes, de façon à satisfaire à la fois et les 
Canadiens et les peuples de tout l'empire (discours du 
1er juillet 1921, Londres). Protectionniste enragé, impé­
rialiste convaincu, il croit que le Canada n'a pas actuelle­
ment sa raison d'être hors de l'empire, et donnerait sans 
doute sa vie pour enrayer un mouvement trop accentué 
de liberté constitutionnelle. En attendant la sécession 
éventuelle, il veut protéger l'industrie, qu'elle soit ou 
non lancée par le capital étranger, qu'elle force ou non le 
Canadien à céder chaque année le tiers de son revenu au 
gouvernement, aux industriels protégés et à leurs inter­
médiaires innombrables. 

On ne saurait dire que pour faciliter la diffusion de 
ses idées, M. Meighen ait à son service un art oratoire 
transcendant. Sa démarche trop calme, froide même, 
évite le sourire et le geste explicateur; souvent l'ironie 
monte chez lui jusqu'au sarcasme, et alors le ton devient 
hargneux; l'on a devant soi quelque puritain vitupéra-
teur que l'insouciance des payens exaspère. Pourtant. 
tout autre est le Meighen du discours académique pro­
noncé loin de la Chambre. Ce dernier peut sourire et 
faire oeuvre d'art. A Vimy le 3 juillet, au Guildhall de 
Londres le 15, en 1921, et tout récemment au centenaire 
de D'Arcy McGee, M. Meighen a prononcé des discours 
très beaux. Tout autre aussi est l'ami des bons et mau­
vais jours, généreux, droit, charitable. Sa gaité ne craint 
pas les bons mots. Sa franchise peut reconnaître le 
vrai mérite moral et intellectuel. La calomnie l'a frôlé 
nécessairement. On lui a attribué un gain de trente-
deux millions dans la vente du C.N.R. L'accusation est 
risible. 

L'imminence des élections fait penser à ce que M. 
Meighen fera dans la lutte prochaine. Elu en 1908, 
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1911, 1913 et 1917, puts défait en 1921 au Portage-La-
Prairie, il représente aujourd'hui le comté le Grenville 
aux Communes, depuis le 26 juin 1922. Solliciteur géné­
ral en 1913, membre du coneil privé du Canada deux 
ans plus tard, secrétaire d'Etat et ministre des Mines 
en 1917, permuté la même année au ministre de l'Inté­
rieur et des affaires indiennes, il accompagna sir Robert 
Borden à la conférence impériale de Londres en 1918. 
Devenu premier ministre du Canada le 10 juillet 1920, il 
prit la secrétairerie d'Etat pour les affaires de l'exté­
rieur, et devint membre du conseil privé impérial en 
octobre. 

Chose étrange, M. Meighen semble être fait pour 
briller dans l'opposition. S'il est tatillon à l'extrême, 
il tient du moins le gouvernement en éveil et prévient 
les gaffes coûteuses. Sa politique conservatrice le met 
aux antipodes des progressistes, genre Shaw, et des ou­
vriers militants, genre Woodsworth, sans le rapprocher 
des libéraux, dont il semble éperdument craindre le 
progranune tarifaire. Entier dans ses opinions, il se 
rend impopulaire dans son milieu. Dès maintenant on 
peut prévoir que les conservateurs, l'ayant pour chef, ne 
rallieront pas une majorité au prochain scrutin. La 
jour de M. Meighen n'est pas encore venu. Il faudra 
une crise violente pour lui donner l'essor convenable ; 
et cette crise ne peut pas surgir d'une simple chicajie 
économique, comme celles autour desquelles on fait sem­
blant de se battre depuis des années, comme si le sort de 
l'humanité en dépendait malgré l'Evangile. 

Advenant un mouvement de sécession, ou quelque 
tentative (possible après tout) de nos voisins américains 
contre l'allégeance britannique, je vois assez bien M. 
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Meighen chef du parti ultra-impérialiste. Quant à 
l'heure présente, si le chef de l'opposition est un critique 
né, il ne soumet aucune mesure corrective. A notre sens, 
il prend trop au sérieux la démarcation imaginaire entre 
libéraux et conervateurs, et ne songe pas suffisamment 
aux réelles destinées du Canada, qui reposent dans l'in­
dépendance pure et simple, acquise tôt ou tard et paci­
fiquement, sans qu'il soit besoin pour cela de traverser 
la Delaware ou le Rubicon. M. Meighen pourrait bien 
être un retardataire de l'impérialisme qu,and même. 
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